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habitans  de  U  ville  du  Mans. 

2 1 R  E ,  puis  qu'il  a  pieu  à  monfieur  du  Mortier 
nous  impofer  (îlence  >  fur  les  remonftraces  que 
nous  auions  délibéré  luy  faire,pour  refpôdre  a 
ce  qu'il  nous  auoit  commandé  en  voftre  nom,lc  vingt- 
quatriefme  de  ce  mois  :  nous  fupplions  treshumblemét 
voftre  Maiefté  d'entédre  en  toute  douceur  &  patience, 
félon  voftre  bonté  &  vertu  naturelle ,  ce  qui  nous  con- 
traint de  tenir  &  garder  le  chafteau&  autres  forces  de 
cefte  vil!e,pour  vous  en  confèruer  l'entière  feruitude  &c 
obeiflance. 

PREMIEREMENT  nous  fupplions  treshum- 
blement  voftre  di&e  maiefté,Sire,  &  celle  de  la  Roync3 
d  entendre  comme  auec  larmes  &  gemifTemcns  nous 
déplorons  la  calamité  extrême  des  miferes  prefentes. 
Defqu elles  on  ne  peut  efperer  qu'vne  cntiereôc  dernière 
defolation  tât  de  l'eftat  de  ce  Royaume  que  du  Gouuec 
nemët  légitime  &  approuué  de  la  Royne  :  veu  les  corn- 
plotz  de  ceux  qui  voulâs  couurir  leurs  malheureux  defc 
feins  del'authorité  de  voftre  nom,  s'efforcent  d'afleruir 
la  liberté  de  vos  bons  &  loyaux  fiibie&s  qui  s'oppofènt 
a  leurs  fanglantes  &  exceflïues  cruautez  &  tyrannies. 

Et  pour  entendre  de  quelle  fource  découlent  tous 
ces  troubles  en  toutes  les  parties  de  voftre  Royaume^ 


qu'il  plaife  à  Voftre  Maiefté,  Sire,cofiderer  que  lors  que 
monfîeur  de  Guyfe  &fès  freres  ont  efté  abfèns  devo- 
ftre  prefence,  toutes  chofès  ont  efté  en  repos,  mefm.es 

f)Our  le  faiâ:  de  la  Religion.Tellement  que  mofeigneur 
e  Prince  de  la  Roche  fur-ion  a  contenu  fans  aucune 
force  le  peuple  de  Paris(le  plus  mutin^fèditieux  &  info- 
lent  qui  foie  en  voftrediâ;  Royaume) long  temps  deuâc 
la  publication  de  voftre  Ediâr  de  Ianuier  dernienenco- 
resque  les  exhortatios  fuffent  ordinaires  &  publiques. 
Mais  lors  qu'à  noftre  grad  malheur  &  de  tout  le  peuple 
lediâ:  fieur  de  Guyfe  a  minute  fon  retour  en  la  Cour, 
(pour  exécuter  ce  qui  auoit  efté  délibéré  dés  la  confé- 
rence de  Poifly  entre  lefdiâs  fîeurs  de  Guyfe ,  Conefta- 
ble  &  Marefchai  fainâ  André,  les  Cardinaux  de  Lor- 
raine &  de  Tournon)  ayant  pour  fbn  entrée  fait  vn  pi- 
teux carnage  de  vos  humbles  &  naturels  fubieâs  à  Vaf 
fy  :  incontinent  de  toutes  pars  Ion  a  veu  voftre  Royau- 
me plein  de  {éditions  &  guerres  ciuiles,quiont  reiifTy 
d'vne  fi  cruelle  boucherie.Voila  la  paix,le  bien,&  le  re- 
pos que  lediâ:  fîeur  &  les  fîens  ont  apporté  à  voftre 
Royaume  par  leur  retour. 

Que  fi  lors  que  nous  auons  veu  lediâ  fieur  de  Guyfe 
auec  ceux  de  fa  faâion ,  fè  faifir  à  main  armée  de  voftre 
perfbnne,  de  la  Royne  &  de  monfèigneur  d'Orléans  ôç 
les  gens,  outrager  les  poures  marchans  de  Paris,qui  de- 
fîroyét  fe  prefenter  à  voftre  Maiefté,  pour  implorer  vo- 
,ftreaide  (fans  parler  pourleprefènt  des  pillenes,  meur- 
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très  &  embrafemens  faits  en  ladi&e  vilîe^en  la  prefence 
du  Coneftable)  nous  n'euflions  pris  les  armes  &c  forces 
des  villes ,  pour  nous  oppofer  à  telles  tyrânies  &c  cruau- 
tez:  n'euflions-nous  pas^fire, (ce  que  nous difons  deuât 
Dieu)  non  feulemét  elle  lafches,mais  traiftres  à  la  fidéli- 
té que  nous  vous  deuons&  voulons  porter  iufquesau 
dernier  foufpir  de  noftre  vie?  Veuque  ledid:  fieur  de 
Guyfè  auoit  comaadé  à  fes  fubie&s  de  Maynne,  la  Fer- 
té^  Sablé(pecites  villes fituees  en  ce  pays)qu'ils  eufïent 
à  fe  faifîr  defdiites  villes,&  bannir  tous  ceux  qui  feroyét 
fufpefts  de  la  Religion. Ce  qu'ils  ont  autant  cruellemët 
exécuté,  comme  iniquemét  &  contre  voftre  authorité, 
le  comman  dément  leur  auoir  efté  fait. 

Et  ne  peutjSire,  ledid  fieur  de  Guyfe,  ou  autre  de  (a 
fa£Hon,nous  acculer  de  ce  qu'il  eft  ia  couaincu,  fi  nous 
n'obeiffons  aux  Edi&s  &  mandemés  qu'il  nous  enuoye 
foubs  voftre  nom. Car  nous  appelons  voftre  Maiefté  Se 
celle  de  la  Royne,en  tefmoignage  deuant  Dieu,fi  Edid: 
ou  mandement  aucun  concernant  les  troubles  prefèns, 
aefté  depuis  voftre  prife  de  Fontainebelleau,  délibéré 
par  l'aduis  de  ceux  qui  ont  efté  nommez  &  approuuez 
par  les  Eftats  de  ce  Royaume  :  mais ,  au  contraire  >  fi  le 
tout  n  a  eftévfait  parle  fèul  aduis  &  commandement  de 
£eux  qui  à  bonne  &  iufte  eaufe  ont  efté  deiettez  par  lef- 
di£ts  Eftats3de  voftre  cofeil,  comme  eftans  eftrangiers, 
comptables  ou  Ecclefiaques. 

Qui  fera  donc  celuy,Sire,de  vos  bons  &  loyaux  fub- 


iedfo,  qui  pourra  ou  deura  Iegitiinemét  obéir  aux  tnan- 
démens  de  ceux  qui ,  par  l'aduis  des  Eftats,  n'ont  aucu- 
ne puiflfanœen  voftre cofeildurant  voftre  minorité &c 
bas  aage?&  qui  cependant, corne  effrontez,  oitnt  tour- 
ner &:  retourner  toutes  chofes  à  leur  appetit,foncEdi£U 
nouueaux,  renuérfent  ceux  qui  ont  légitimement  efté 
faits  6c  publiez  par  toutes  les  Cours  des  parlemes  de  ce 
Royaume ,  brief  méfient  le  ciel  &c  la  terre  ?  Etfçachans 
bien  que  fî  le gouueniement  delà  Royne  eft  entretenu 
(comme  il  fera  au  péril  de  nos  vies)  que  tout  moyen  de 
fuccerlefangdevospoures  fubieds  leureftofté,defî- 
rans  auflî  par  ce  moyen  euker  la  reddition  du  compte^ 
auec  la  recifîon  requife  par  les  Eftats  des  donaifons  im^ 
menfes  (defquelles ,  fans  l'auoir  mérite',  fè  font  enrichis 
auec  lacomune  ruine  de  tout  le  peuple)ils  mettent  tout 
en  confufion  &c  defbrdre,Et  penfent(comme  ils  font  a- 
bufèz)  fbubs  vn  faux  prétexte  de  Religiôfce  qui  eft  fou- 
uent  aduenu)non  feulement  empefeher  ou  retarder  l'e- 
xécution de  la  requefte  fî  iufte  defdidïs  Eftats,mais(qui 
pis  eft)  partager  &  buttiner  voftre  Royaume .  Ce  que 
nous  ne  pouuons  &  ne  voulons  nous  viuans  &  refpirâs 
fouffrir,pour  la  douce  liberté  de  laquelle  nous  auons  v-* 
fé  fbubs  vous ,  Sire,  &  fbubs  les  Rois  vos  predeceffeurs. 
Que  fî  mofeigneur  le  Prince  de  Côdé,auec tous  vos 
bons  &  loyaux  fubiedrs^ne  fe  fuft(comme  l'vn  des  Prin- 
ces protecteurs  de  voftre  Coiïrone)  promptementop- 
pofé  à  fi  damnables  Se  malheureux  deffeins ,  ia  la  Roy- 
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ne  fuft  depofee  du  fiege  qu  elle  a  au  fbuuerain  gouuer- 
ncment  de  ce  Royaume,par  le  commun  contentement 
des  Princes  du  fâg,&  aduis  des  Eftats.  Que  s'ils  ne  l'ont 
encores  fait,  voire  pis(nous  auos  horreur  d'efcrire  le  re- 
fléta crainte(quelque  haute  mine  qu'ils  facent)  &  non 
la  volonté  les  en  a  cmpefchez:  cognoiflans  (quoy  qu'ils 
en  creuent  de  rage)  que  grâces  à  Dieu ,  les  forces  de  ce 
Royaume  font  pour  vous  obéir  fbubs  le  gouuernemet 
delà  Royne,&iuffifàntes  pour  retenir  &  brider  du  tout 
le  cours  de  leurs  malheureufès  entreprises. 

Et  ne  faut  douter,Sire,qu  ils  n'euflent  vne  intelligen- 
ce generalle  par  tout  voftre  Royaume.  Car  défia  ilsa- 
uoyent  enuoyé  leurs  Edi&s  fanglants7en  cefte  Prouin- 
ce:  tellement  que  ceux  qui  tiennent  leur  party3  ofoyent 
(comme  ils  (ont  infolens&peuaduifez)  ia  publier  que 
la  Royne  feroit  bien  toft  chaflee ,  monfieur  le  Chance- 
lier renuoyé  à  fa  maifon,  que  ceux  qu'ils  appellent  Hu- 
guenots n'auoyent  plus  que  dix  iours  à  viure^que  mon- 
fieur deGuyfe  mettrait  à  fin  fon  chef  dœuure  comencé 
a  Vafly .  Et  n'eftoyét  ces  propos  feditieux  entre  le  com- 
mun peuple  feulemët ,  mais  en  la  bouche  des  plus  gras, 
c'eft  à  dire  des  plus  mutins .  Le  chef  &  guidon  defquels 
eftoit  &  eft  l'Euefquc  de  cefte  ville, qui  de  long  temps  a- 
uoit  confpiré  s'emparer  du  chafteau&  forces  decefte- 
di&e  ville,  enrollé  hommes  >  &  fait  amas  de  toutes  for- 
tes d'armes ,  munitions  &  prouifions  à  cefte  fin .  Et  de- 
puis peu  de  iours,à  main  armee,s'eftat  mis  aux  champs^  , 


accompagné  entre  autres  gens  de  bien,de  tous  les  fedi- 
tieux,qui  l'an  dernier  exécutèrent  les  cruels  meurtres  es 
fauxbourgs  faind  Iehan  de  cefte  ville,  fai&  {àccager  en 
fa  prefence  voire  piller  les  maifons des  gentils-hommes 
qui  luy  font  fufpe&s,fai£t  leuer  potéces  de  fon  authori- 
té  priuee,  Et  comme  vn  Preuoft  des  marefchaux,garny 
de  piftolles  va  de  marché  en  marché  >  auec  vne  canaille 
ramaflee,  pour  prendre  prifonniers  tous  ceux  qui  luy 
plaift  Ce  qu'il  fift  encoresfamedy  dernier  au  marché  de 
Motfort,  où  luymefmes  armé  prift  Tvn  de  vos  fergeans 
en  ce  pays  &c  conté  du  Maine ,  tant  en  haine  de  la  Reli- 
gion, que  pour  l'auoir  exécuté  de  la  (bmme  de  deux  ces 
liures,pour  le  payement  de  vos  décimes.  Et  pour  le  bon 
mefnage  &  aufmones  qu'il  faidfc  en  telles  entreprifès,  e- 
ftantreduiét  en  neceflîté  extrême  ,impofè(  comme  fi 
vous  luy  auiez,  Sire,  refigné  voftre  dignité  Royalle)  en 
ce  pays  tribut  fur  lesEcclefiaftiques:continuant  ce  qu'il 
fift  vn  peu  au  parauant  les  Eftatz  tenus  à  Orléans ,  par 
vn  impoft  gênerai  fur  tout  le  Clergé ,  contre  voftre  or- 
donnance exprefle  :  prend  a  toutes  mains  la  marchâdi- 
fè  des  pauures  gens, à  laquelle  il  impofè  pris  à  fbn  appe- 
tikEt  hnalemét,cômeil  eft  bon  zélateur  de  noftre  falut* 
&  amoureux  du  repos  de  cefte  patrie,  fai£t  magazin  de 
toutes  pièces  d'artillerie,pour  venir  (comme  il  fe  vante) 
prefeher  en  peu  de  iours  icyl'Euagile  à  coups  de  canon* 
Ceft  Sire,  ce  qui  nous  meut  &  côtrainâ:  (après  le  de- 
uoir  que  nous  vous  debuôs  rendre)dc  conferuer  les  for- 


ces  de cefte  ville,pour  vousen garder  lobeiflance entie* 
re:côme  vous  congnoiftrez,  Sire,  plus  amplement,  lors 
qu'il  plaira  à  voftre  Maiefté  bannir  d'auprès  de  vous  Se 
de  la  Royne  les  chefs  &  autheurs  de  telles  entreprifès. 

Et  lors,  Sire,  que  vous,  la  Royne,  monfeigneur  d'Or- 
léans, &  voftre  légitime  confeil  approuué  par  les  eftatz, 
ferez  en  liberté(c  eft  à  dire,lors  que  tous  ceux  de  la  mai- 
fon  de  Guyfejes  Coneftable  &  Marefchal  de  fàinâ:  An 
dré  feront  retirez ,  pour  après  rendre  compte  &  raifbn 
de  leurs  faifts)  nous-nousafleurons  que  vous  iugerez, 
Sire,que  ce  que  nous  faifbns,retenans  les  forces  de  cefte 
ville, pour  les  vous  conferuer,eft  vue  vraye  &  fidèle 
obeiflance  que  nous  deuons  à  voftre  Maiefté. 

Nous  fupplions  donc,  Sire,  treshumblement  voftre 
Maiefté  Se  celle  de  la  Roy  ne ,  de  nous  côferuer  à  ce  que 
le  bon  &  loyal  feruice  que  nous  vous  faifons ,  ne  nous 
tourne  à  domage,  parles  menées  &  entreprifès  de  vos 
ennemis  &  les  noftres ,  qui  cerchét  tous  moyës  de  nous 
ftircharger  calomnieufement  d'vne  infinité  de  blaimes 
deuat  voftre  di&e  Maiefté,  pour  puis  après  (  comme  ils 
font  infatiables  en  leurs  cruautez  )  s  enyurer  denoftrc 
fang.  Et  ce  faifant,Sire,nous  fuplions  &c  fuplieros  Dieu 
àiamais,  qu'il  face  florir&  accroiftre  voftre  règne  en 
toute  pieté  &  iuftice.  Faid:  au  Mans  le  vingtneufieme 
iour  d'Auril  mil  cinq  cens  fbixante  deux,  par  ceux  de 
l'Eglife  reformée  du  pays  &  Conté  du  Maine. 
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9 


■H  H 
u  mm 

«ft«»fig3?ft    332 


■H  Usi  853  SssffiïlÊfflSi  «S* 
■a  WSBmSS^^i       9H 


i 


BHHK 

ÏHB8289?$e: 


HKnaHaGBS 

HBSPfâfs 

BBSÏrI) 


ni 


IHtl  SB 


§OT2flli 


■J\ 


V.. 


to? 


C2/ 


kV^i 


"Vf        A 


SB 

Jn 

<«pr 


;■  W.  ,\^ 


a-"/ 


v 


W    M 


'W«r 


yy 


H 


•V  . 


